7 CLES POUR COMPRENDRE      LA CONFESSION
Il s’agit bien ici du sacrement du pardon ou de la réconciliation, dont la diversité même des appellations révèle que des approches très diverses sont possibles !

Clé 1.
Vocabulaire actuel

Si l’on parle de confessions dans l’actualité, c’est plus particulièrement soit à propos d’une autobiographie, soit à propos des aveux d’un criminel. Le sens religieux du terme n’apparaît plus très souvent ces dernières années, et pourtant, récemment, à propos de la commission politique concernant « Bruxelles-Hal-Vilvorde » entre autres, on a évoqué la technique du confessionnal !

Quand on visite une église, de style baroque ou jésuite par exemple, il n’est pas rare de s’arrêter à admirer les sculptures de ces meubles appelés confessionnaux. Et dans une ville étrangère, leur présence ou leur absence permet de définir si l’on se trouve ou non dans une église catholique…

En outre, il arrive encore, à propos d’affaires judiciaires, que l’on évoque l’importance, le caractère inviolable du « secret de la confession ».

Et l’on peut rappeler que l’expression traditionnelle « faire ses Pâques » inclut non seulement la communion au temps pascal, mais encore le respect du commandement de l’Eglise formulé comme suit :  « Péchés mortels confesseras à tout le moins une fois l’an » !

Clé 2.
Histoire du sacrement

Dans les premiers temps de l’Eglise, la confession était exceptionnelle : il s’agissait, en effet, d’une célébration communautaire de la réinsertion d’un membre que son parjure ou son comportement scandaleux avait auparavant exclu de la communauté (ex-communié) ; c’était donc en fait comme un 2e baptême.

Ce n’est que bien plus tard, au VIe siècle, qu’une évolution se produisit sous l’influence des missionnaires venus d’Irlande sur le continent : ces moines introduisirent la pratique d’un examen régulier de la vie de chaque chrétien (l’examen de conscience) suivi de l’aveu des manquements et de l’expression du pardon de Dieu, lié bien souvent à l’une ou l’autre pratique religieuse comme des prières ou un pèlerinage, en fonction d’une sorte de tarification dont disposait le prêtre.

Ces confessions se développèrent notamment dans la crainte du Jugement dernier, fréquemment représenté sur les tympans d’églises.

Le concile de Trente, au XVIe siècle, introduisit le confessionnal pour promouvoir ce sacrement en en garantissant mieux le secret. Le souci de préciser les circonstances et la gravité des péchés, surtout dans le climat janséniste qui se développa à partir du XVIIe siècle, put mener à une certaine confusion avec la « direction de conscience ».

La désaffection marquée du sacrement durant la deuxième moitié du XXe siècle poussa à   redécouvrir la dimension communautaire de la célébration du pardon, sans que soient exclues pour autant les confessions privées, particulièrement lors de certains temps forts comme des sessions, les JMJ, des retraites, des réunions de groupes charismatiques…

Clé 3.
Dans l’Evangile


La dimension du pardon y est très présente, entre autres dans les appels à la conversion, au changement de vie, par Jean-Baptiste puis par Jésus.

La conviction juive est que le pardon appartient à Dieu seul, mais Jésus révèle que le fils de l’homme dit ce pardon (Mt 9,6-8).

La parabole de l’enfant prodigue (Lc 15) insiste dans sa finale sur l’invitation au frère à entrer dans la vie nouvelle et heureuse offerte par le pardon de Dieu.

Cette invitation à pardonner toujours (jusqu’à 70 fois 7 fois) (Mt 18,21-22) devient caractéristique des disciples, au point que la mission du pardon est associée à la proclamation de la Bonne Nouvelle (Lc 24,47) et au don de l’Esprit (Jn 20,22-23).

Clé 4.
« Confession »


Comme dans l’appellation « école confessionnelle », le terme « confession », au sens propre, rejoint la profession de foi réaffirmée par celui qui était réintégré dans la communauté aux premiers siècles de l’Eglise. (C’est en ce sens aussi qu’on parla au XVIe siècle de la « confession d’Augsbourg », et de diverses « confessions » pour indiquer des Eglises protestantes.)

Dans la mesure où l’on associa cette profession de foi à l’aveu des fautes, la « confession » en vint à porter de plus en plus sur ce deuxième aspect.

Mais normalement, la « confession » concerne bien la reconnaissance de l’amour de Dieu plus grand que nos faiblesses, de sa miséricorde plus grande que nos péchés. D’ailleurs, quand on parle de « saints confesseurs », il s’agit bien de chrétiens qui ont témoigné de leur foi, par leur vie et leur parole… et pas nécessairement de prêtres qui auraient entendu beaucoup de confessions.

Clé 5.
Autres dénominations et autres accents 

 
Le pardon est certainement à la base, comme l’indiquent à la fois certaines paraboles, les consignes aux disciples et même la prière donnée par Jésus à ses disciples : « Pardonne-nous comme nous pardonnons aussi ».

 
L’accent mis sur l’aveu régulier et la réparation nécessaire a fait longtemps privilégier l’appellation « pénitence », d’autant plus que le latin paenitentia signifie regret et fait partie de l’appel à la conversion dans l’évangile. (Mais, en français, beaucoup auront retenu les mots « Pour votre pénitence, vous direz… » !)

 
Le terme « réconciliation » s’est voulu plus positif, plus constructif que ce qu’était devenu le concept de pénitence. Il insiste aussi sur la dimension collective du pardon et sur les conséquences qui peuvent en découler dans les relations entre frères et sœurs et avec Dieu.

Clé 6.
Diverses pratiques chrétiennes 

· Chez les catholiques, la célébration du sacrement comporte toujours une référence biblique, à la lumière de laquelle se fait l’aveu plus ou moins détaillé de la condition de pécheur, l’expression du pardon de Dieu en union à l’Eglise par le prêtre et l’envoi.

· Chez les orthodoxes, le prêtre et le fidèle sont en prière ensemble devant une icône pour implorer le pardon de Dieu.

· Les protestants ne considèrent pas le pardon comme un sacrement (célébration d’un signe de l’amour de Dieu pour les hommes), mais cela n’empêche évidemment pas une prière commune du pasteur et du fidèle, en s’appuyant particulièrement sur l’évangile et sur les psaumes.

· Chez les chrétiens orientaux, le sacrement semble rare et peut donc avoir le caractère exceptionnel des origines, mais la dimension du pardon se perçoit et se vit dans la démarche de la communion (plus rare que chez nous). 

Clé 7.
Tous porteurs du pardon

Au-delà de ces facettes historiques et rituelles, il est sans doute essentiel dans notre monde que les chrétiens puissent prendre conscience de l’appel qui est lancé par le Christ à ses disciples d’être animés du pardon de Dieu, d’être témoins du monde nouveau inauguré par Jésus qui se tournait particulièrement vers les pécheurs.

Cela devra se traduire toujours selon deux axes, deux dimensions, personnelle et communautaire, que résume assez bien la formule : « Sois témoin du pardon que Dieu te donne ».

En effet, il y a un cadeau à recevoir de Dieu, une communion profonde qui est renouvelée, rétablie ; cette relation nouvelle implique la relation aux autres et entraine que nous devenions témoins de qui est Dieu pour nous. 

Ce témoignage et ce monde nouveau concernent bien sûr à la fois ceux que nous rencontrons dans la vie quotidienne et nos frères plus lointains dans notre société et sur toute la terre, où la réconciliation comporte des dimensions non seulement morales, mais aussi politiques, économiques, écologiques… Et effectivement, bien des chrétiens sont très actifs dans tous ces domaines !

Ce n’est donc pas un hasard si beaucoup de communautés proposent une célébration communautaire, particulièrement au cours des temps forts que sont l’Avent et le Carême.
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